
Un« femme gisait morte 
au pied de son fit 

On crut qu'elle s'était suicidé* 
aVec te revolver de son mûri 

Paris, «. — Mme Georges Maielta, née 
Madeleine Goryor, âgée de 32 ans, demeu
rant rue Rochechouai t, 53, était trouvée, 
mardi matin, morte au pied de son lit, la 
tempe droite trouée par une balle. 

Dans une pièce Voisine 
te mari "faisait sa toilette " 

Le mari de la défunte, âgé de 31 ans, 
grand mutilé de guerre, amputé du bras 
gauche et de la cuisse droite, décoré de la 
Légion d'honneur, vaquait à sa toilette dans 
une pièce voisine, au moment où reler.tU le 
coup de (eu. 

L'enquête faite par M. Pruvost, commis
saire de police, établit que Mme Mazella 
avait dû se tuer elle-même en se tirant un 
coup de pistolet alors qu'elle était debout à 
côté du ht. 

Od retrouva l'arme, un pistolet automa-' 
lique • Victoria », rapporté du front par 
M. Mazella. 

L'affaire paraissait close 
mais la famille protesta 

L'affaire paraissait terminée, mais les 
membres de la famille protestèrent en ap
prenant la mort de la jeune femme. 

« Madeleine, dirent-ils, adorait son en
tant, actuellement âgé de 3 ans, et rien ne 
l'aurai* décidée à l'abandonner. De plus, ses 
sentiments religieux rendent inadmissible 
l'hypothèse d'un suicide. Enfin, elle dirigeait 
à la Garenne 1' « Artistic-Cinéma », où sa 
présence était indispensable et, dernier ar
gument, elle n'a fait part à personne de son 
funeste p;vjet ». 

Une nouvelle enquête est en cours 
Saisi de ces protestations, le parquet de 

la Seine a refusé le permis d'inhumer et a 
chargé M. Lacomblez, d'ouvrir une infor
mation pour déterminer les causée exactes 
de la mort de Mme Mazella. 

Déjà on dit un peu partout 'que la plus 
parfaite union n'existait pas dans le jeune 
ménage. 

Demain, M. le docteur Paul pratiquera 
l'autopsie du cadavre de la défunte. 
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Un drame sanglant 
à Wasquehal 

Une femme a bleue grièvement 

son amant à coups de couteau 

Le populeux quartier du Centre, à Was
quehal, a été mis en émoi par un drame 
sanglant, qui s'est déroulé dans Oit garni de 
l'estaminet Nicolas Perrette, t, rue de 
Croix. 

Depuis quelques mois, le sieur Paul Pa
geot, 32 ans, ouvrier aux Américains, était 
venu habiter rue de Croix, avec Marguerite 
Démette, 36 ans, séparée de son mari. Le 
faux ménage semblait s'entendre à mer
veille, et rien nejaisait prévoir le drame qui 
devait se dérouler. 

Mardi soir, vers 8 heures, pour un motif 
ides plus futiles, une discussion s'éleva entre 
Pageot et Marguerite; celle-ci, brandissant 
en grand couteau à couper le pain, en 
Irappa son ami d'un terrible coup au côté 
gauche de la poitrine et de trois autres coups 
qui, heureusement, ne tailladèrent que les 
vêtements de la victime. 

Perdant son sang en abondance, Paul 
Pageot eut encore la force de se sauver et 
pénétra dans l'estaminet tenu par M. Henri 
Dértailleur, en face de cher M. Perrette. 
Epuisée, la victime tomba évanouie dans les 
bras de M. Détailleur, qui la reconduisit à 
•on logement. 

•Pendant ce temps, M. Butin, docteur à 
Wasquehal, était arrivé sur les lieux du 
drame où il prodigua les premiers soins au 
blessé et le fit admettre d'urgence à l'hôpital 
de « La Fraternité » de Roubaix. L'état de 
Pageot a été jugé très grave, la lame do 
couteau ayant pénétré de 7 centimètres dans 
la poitrine. On craint que le poumon gau
che ne soit atteint, ce qui mettrait les jours 
de la victime en danger. 

M. Florent Huert, garde champêtre, a 
procédé à l'arrestation de la meurtrière qui 
a fait des aveux et a été transférée h Lille 
dans la tournée d'hier. 

M. le juge d'instruction Blanchard a com
mis M. le docteur Cordonnier, médecin lé
giste, afin d'examiner l'état des blessures 
que porte Pageot. 

Une passerelle portant 50 personnes 
s'est effondrée en gare de Looguyon 

Une passerelie que les Allemands L valent 
toastruite pendant la Kuerre pour donner 
accès sur le nu ai de la gare de Longuyon, 
s'est effondrée alors que 50 personnes se 
trouvaient dessus. Il n'y a heureusement 
pas d'accident grave a déplorer. 

à la Maison Blanche 
Ce ne ht qu'une visite de courtoisie 
de Vex-premier au président Hardxng 

Washington. 6- — Présenté par M. Jus-
serand. ambassadeur de France, M. Cle
menceau a eu une entrevue avec le prési
dent, M. Harding. 

Le I Tiare » essaya de convaincus son 
interlocuteur de la nécessite d'une parti
cipation de l'Amérique aux affaire* d'Bu-
roDe où son Influence puissante sauverait 
le vieux continent d'un désastre. On croit 
aue le président lui exprima, en termes 
Bénéraux. tout le désir qu'avait l'Ame
nai*, d'être utile et de ramener 1. paix 
et te bien-être économique dans le monde. 

Cependant, à la Maison-Blanche, M. 
Hardine a fait savoir qu'il réservait des 
déclarations au sujet d« la visite de M. 
Clemeenneeu- 11 a simplement dit que cette 
visite avait été une visite dé courtoisie 
trè,v eareable. maie au cours de laquelle 
aucune matière touchant lee affaires 
d'Etat n'avait été sérieusement discuté* e t 
aucun des «raves problèmes concernant la 
France n'avait été envisage. 

M. Clemenceau e'eet rendu ensuite e u x 
monuments élevés à la mémoire de Lin
coln et de Washington ; il a traversé rapi
dement la ville e t le parc zoologique. 
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La Chambre a poursuivi 
la discussion du Budget 
Lt Budget de l'Instruction publique 

La Chambre a continué hier la discussion du 
budget de l'Instruction Publique. 

A la séance du matin, M. DL'COS a proteste 
contre la suppression envisagée de oeuf écoles 
de Médecin» et de douzr Facultés, ainsi que de» 
trois quarts des collèges avec M professeurs. 

M. BEKARL) répliqua qu'aucune suppression 
n'avait eu lieu, mais qu'une Commission était 
chargée d'étudier les économies compatibles 
avec la bonne marche de l'Enseignement. 

MAL'REL plaida ensuite la cause des vieux 
instituteurs stagiaires et des intérimaires de la 
§lierre. Il demanda, en outre, que tes retraites 

u personnel enseignant fussent majorées en 
opérant des retenues sur les suppléments de 
traitement. 

Un éloge de l'école laïque 
Au cours de la séance de l'après-midi. M. 

l'abbé LEMIRB vanta :es btenlaits que rendrait 
l'école primaire unique qui rassemblerait tous 
les enfanta sur les mêmes bancs. 11 réclama éga
lement le droit a l'enseignement secondaire pour 
tous les élèves qui seraient apte» h le recevoir. 

L'orateur conclut er souhaitant l'extinction 
des querelles religieuses et en blâmant l'hos
tilité de certains prêtres contre las instituteurs 
des écoles laïques. 

M. l'Abbé Lemire, applaudi par la gauebe, fit 
l'éloge de la laïcité qui, respectueuse de toutes 
les croyances, consent a (aire uns place à ren
seignement religieux. • U laut. par contra, sjou-
ta-t-il, prévenir certain cléricalisme qui est l'abus 
de la religion •. 

M. RILLART DE VERNEUIL repondant au dé
puté d'i Nord assura qu'il n'y avait pas ds clé
ricalisme en France. 

M. HERRIOT, rapporteur, vanta les ttenfaita 
de la toieranoe et se rallia en système de l'école 
unique proposé par l'orateur précédent. 

Les opinions des instituteurs 
M. Léon BERARD déclare que la liberté d'opi

nion des instituteur demeurait entière, mais que 
\A Gouvernement ne saurait admettre qu'ils con
tribuassent à une action ayant pour but de ren
verser l'Etat dont ils sont les fonctionnaires. 

Le Ministre s'engagea a faire respecter la lot 
concernant les congrégations enseignantes et a 
combattre la proportionnelle scolaire. 

La suite du débat a été renvoyée a ce matin. 

Un corps criblé d'éclats métalliques 
a été trouvé dans in champ 

Amiens, 6. — Le nommé Têtu Alfred, ou
vrier agricole, qui travaillait aux champs à 
Nouvion-en-Ponthieu, pour le compte de M. 
Frêmery Charles, agriculteur, a été retrou
vé mort. 

Le corps était criblé d'éclats métalliques. 
On ignore les causes de cette mort. 
Ce champ était un ancien camp d'instruc

tion des troupes anglaises ; peut-être 1« 
malheureux svt-il heurté un explosif égaré. 

Un char d'assaut amphibie 
New-York, 6. — Des expériences couron

nées d'un plein euccès ont été faites hier à 
New-York, • avec un char d'assaut amphi
bie. Sur terre et en terrain plat, avec des 
roues caoutchoutées, il a atteint une vitesse 
de 4S kilomètres à l'heure. Muni de roues 
du modèle ordinaire des chars d'assaut, il 
peut grimper une cote très raide (40 %) ; 
enfin, des hélices ayant été fixées & l'ar
rière, il a traversé là rivière l'Hudson, soit 
une distance de deux kilomètres et a abordé 
sur l'autre rive. Des représentants du mi
nistère de la guerre et de la marine assis
taient à ces expériences. Le char d'assaut 
est armé d'un canon de 75 millimètre* et 
emporte assez de munitions pour une jour
née de combat normale. 

U N VOLONTAIRE 
POUR L'ÉCHÂFAtîD 

Le facteur Vigneron 
qui assassina sa nièce 

Parla, 6. — Une dépêche d'Angoui»m» sf. 
gnale que le facteur Vigneron, qui a été 
condamné a mort pour avoir tué sa niées, 
fit, a la fin ds 1'intsrrogatolre, passer an 
Président des Assises, un cahier jn'll avaU 
caché dans la coiffe de ien képi et sur le
quel il svalt tracé ces lignes : 

Messieurs tes Jurés, je me mets \ geuoux 
devant vous pour que vous ma condsmniez a 
mort. , 

J'ai tué, je mérite la mort. 
Il y a une femme qui me fait saignel le 

cœur a la pensée qu'elle Vit encore. 
Aussi, ne me condamnez pas à la prisou, 

c'est trop dur ; envoyez-moi 4 la guillotine. 
C'est a sa propre femme que Vigneron fait 

allusion. 
Il nourrit, en effet, une haine violente 

contre «lie. 

L'Indemnité de zone 
aux Fonctionnaires 

UNE COMMISSION DEPARTEMENTALE 
HARTrCIPERA AU CLASSEMENT 

Parie, S. — M. Delesalle, député du Nord, 
a présenté, ce matin, à M. de Lasteyrie, 
une délégation de la commission départe
mentale de répartition des indemnités de 
zones. 

Cette délégation comprenait M Conem, 
maire d'Armentièrea, représentant l'ensei
gnement; M. Plouviet, représentant les 
P.T.T., et M. Dyriêz, représentant les Ta
bacs. 

M. Delesalle a fait part eu ministpe du 
désir de la Commission départementale de 
sa voir représentée au sein de la Commis
sion interministérielle. 

Après échange dé vues entre les mem
bres de la délégation, M. Delesalle et le 
ministre, ce dernier a promis "-qu'à l'avenir, 
la Corrimission Interministérielle ne statue
rait plus sans avoir entendu une déléga
tion de la commission départementale char
gée de défendre le tableau da classement de 
cette commission. 
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Contre la spéculation sur les sucres 
Parts, 6. — Le parquet de la Seine saisi 

de divers procès-verbaux sur l'élat.du mar
ché des sucres et des fluctuations sur les 
cours, a ordonné au substitut de la première 
section d'ouvrir une information sur fes 
causes de la hausse de cette denrée. 

D'autre part, M. Lavayseé, chef du ser
vice de la répression des fraudes, a reçu 
des commissions rogatoires pour se livrer 
À des investigations auprès des courtiers 
de la Bourse du Commerce près dès produc
teurs de betteraves et des fabricants de 
sucre. 
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La question 'de l'amnistie 
ELLE A CTC SOUMISE A M. POINCARÈ 

PAR LES DfiPUTf* SOCIALISTES 
DU NORD 

La députation socialiste du Nord au 
complet a été reçue ce matin par le Pré
sident du Conseil- Elle l'a entretenue de la 
auestkm de l'amnistie »ur laquelle s'est 
faite une récente élection cantonale. Le 
Président du Conseil a promis d'en infor
mer U Gouvernement. 
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A la Commission d'études des contrats 
pour la gestion des collèges 

« L'Officiel » publie une note aux terme» 
de laquelle, iâ. Daniel Vincent, léputé du 
Nord, est nommé Président de Is Commis
sion chargée d'étudier les conditions de .-«-
nouvellement des contrats passés entfe les 
villes et l'Etat pour la gestion des collège* 
communaux de garçons. 

Sont nommés vice-présidents : IriM. René 
Besnard, sénateur ; Herriot, dépntd. 
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A la Commission Départementale 
La Commission Départementale du Nord, 

réunie sous la présidence de M. le docteur 
Bourdon, a examiné une très longue série 
d'affaires d ordre aumiuisuatif. Elle a no
tamment réparti un crédit de 25000 francs 
destiné à assurer aux élèves de l'Institut 
industriel des bourses remboursables pour 
l'année 1982-43. Elle a ensuite donné sou 
approbation aux tarifs des tramways de 
Roubaix. tarif entrant en vigueur à la daté 
du ter janvier. Elle a désigné pour le pro
chain conseil us révision les conseillers gé
néraux et d'arrondissement qui seront appe
lés à en taire partie. 

Le temps d'aujourd'hui 
BEAU 

Beau temps. Vents de secteur Nord. 6 à 8 
mètres ; brouillard le matin, pnts ciel nua
geux ou tnès nuageux : nuit froids avec 
gelée. Température minimum ; environ 
moins r 
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NEUVIEME EPISODE 

LE PASSÉ 
OD MALESTAN RACONTE UNE PARTIE 

DE SA VTE 

« Si j'avais les vingt ans de Jacques, «n 
effet, je raisonnerais peut-être ainsi, mais 
os n'est pas à un homme qui a ma situa
tion, qui l a acquise au prix de difficultés 
dont je vous ai donné lidée, aue l'on vient 
(lire brusquement : 

« Tu se assez vécu, va-t-en. 
• Vous vouj trompée. 
• J'ai eu trop de mal à réussir pour aban

donner ce que ; ai acquis lorsque la réussite 
est complète Vous êtes peut-être des phi» 
lanthropês et des hommes généreux, voua 
m'êtes pas des psychologues. 

* Je suis une force que vous croyez affai
blie sans doute, mais qui est encore for-
•ndable. Je vous le montrerai 

a Voua venc? dire à un individu qui a 
peiné, que toute sa peine n'a servi de non, 
Jt cet individu-le vous réponds : 

u Eue a servi A me faire ce que je suis, 
se je ne veux pas être autre chose. 

« JPJIABS. vos. Liatcires rn'h/anlMlt* ds. mi

nes, de trafic d'influence ou de c o m m è r e 
de drogue*, vous en parles comme des 
aveugles des couleurs. 

Jn homme comme moi n'est pas "seul 
dans de» affaire**. Si vous me touchez, si 
vous m'anéantissez, serai-je seul atteint ? 
Non. 

» Nous nous tenons tous, et sous le pré
texte de venir en aide à des braves gens 
que j'ai conduits, paralt-il, & la faillite, ce 
sont des millier» d individus qui vont faire 
(Milite le jour où Je sauterai, vous sèmeriez 
auteur de vans la misère que vous avez 
vouiu éviter a quelques personnes de voire 
choix Vous aurez, innocemment, déclencha 
une catastrophe financière dont les consé
quences seront incalculables. 

• Vclla quel sera le résultat de vos cam
pagnes de don Quichotte. 

o Est-ce celui-là que vous voulez t » 
Jacques et Perdonnel étaient assez impres

sionnes par l'éloquence fougueuse du vieil
lard dont le visage s'empourprait et qui 
semblait violemment .surexcite. 

— Mon père,' dit le jeune homme, vous ne 
soupçonnez pas ce qu'il y a de respectable 
eL <ie respectueux pour vous dans nos in
tentions 

« Il ne s'agit pas de vous Taire sauter, 
comme vous d i tes il s'agit aussi bien dans 
l'intérêt de votre santé que dans celui de 
votre conscience, de vous empêcher de con
tinuer les affaires que vous menés à une 
allure folle, et qui vous conduisent à t'ani
me et à la mort 

« Vous êtes une force, nous le savons, 
mais il n'est pas de force qui résiste aux 
lois quand on les applique. » 

Malestan rit eux éclats. 
— Ah 1 et qui lés appliquera ces lois * 
» Je connais tout le monde, tout le monde 

e«l nlus ou moins complice de ce que j'ai 
fait ! Par conséquent, je ne voie pas qui 
pourrait, en dehors de vous, me faire obs
tacle '. 

• D'ailleurs, tout ce que vous pourrez dire 
maintenant ne serait à votre point de vue 
au'unt cwulads. 

• Ce que vous avez fait depuis quinze 
jours, celte offensive que vous avez menée 
contre moi, vous met dan» 1 impossibilité 
de limiter votre œuvre d'assainissement, 
comme vous dites, a ma seule personne. 

« Vous vous oroyei encore au temps ou 
les gens de finance se bottaient en tirail
leurs — chacun pour soi — ce n est plus 
vrai aujourd'hui. 

a Chacune de mes affaires représente des 
combinaisons énormes, des capitaux de tous 

I e « T e n n i s vivre, moi et me» associes ou 
bailleurs de fonds, des centaines de mil
liers d'être* qui onl besoin de mon cerveau 
pour pouvoir manger. 

« Je vous répète que ce n'est pas deux 
personnes comme vous qui pourront empê
cher le fonctionnement dune machine ror-
midabie qui vous écrasera. 

« Faites ce que vous avez à '«ire. 
- N o u s le ferons, répondirent Perdontsei 

et Jacques en chœur. 
— Ainsi vous agirez bien. 
a Mais je ne désarme pas » 
Et tout & coup, dans un geste qui dévoi

lait ses origines plébéiennes, comme eut 
te il devant Te comptoir d'un marchand de 
vin» un ouvrier terrassier qui veut montra 
sa force. Malestan retroussa ses manenes 
et désigna à ses deux interlocuteur» stuué-
Ws, près de son épeulç, un tatouage bfeu 
représentant une ancre de manne avec au-

^ l ^ V o u T u s e z b i e n , 0 ^ ! ' , en montrant l e . 

l 6 t M l « v e ï v o V c T q u e cela veut dire? 
« Cest un mot du patois de mon pays en! 

signifie « en avant », « vas-y ». 
« J'avais quinze arts quand, pour faire 

plaisir » un camarade et pour montrer que 
Pe ©"vais pas peur. Je me suis fait inscrire 
ces trois lèltres-t» ou vous les voyez. 

« C'est un programme, certes. 
« lî v a peu de «ens qui savent que ce 

programme"'^ q ° ™ « * T ** tou*« mÈ 

vtfvTttt marqué sur mpu brsj , 

PAS PAYER " 
les Allemands déclarent cela 

à trépas aes incidents d'ingolstadt 
Berlin, S. — D'après les journaux allo-

msnds, le genvemament d'Empire et le gou
vernement bavarois' estlmept que ia sommr 
réclamée par l'Entente pour les incidents 
de Passe* «t Ingolstadt, ne* pent être réunie 
ni par ces communes, ni par le gouverne 
ment d'Empire. 

L'Allemagne refusera aux Alliés le droit 
de saisir les ressources Bavaroises en pays 
occupés. 

I l s r e n i e n t m ô m e u n e d e t t e 
d e 7 0 0 f r . à d e s b o x e u r s s u i s s e s 

Genève, 6. — A la sotte de la demande de 
la Fédération Allemande dé boxe, •.vnateuis. 
la Fédération Baisse da Boxe, amatear>,ava:t 
envoyé 8 boxeurs et un manager, ie 18 juin 
à Wietbaden où était organisée une réunion. 

Les conditions acceptées par les allemands 
étaient le remboursement des frais de pas
seports, da chemins de fer et d'entretien 
de l'équipe suisse. 

iiepuis lors, toutes les tentatives faites 
par la Fédération Suisse pour obtenir ce 
qui lui était dû, soit environ 700 francs, 
sont restées sans succès. 

Le Conseil de ls Fédération Suisse vient 
de prononcer la mise à l'index des boxeurs 
allemands. 
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Les lettres anonymes 
de Tulle ont été lues 

Mais ce tut à huis clos 
Tulle. 6. — A l'ouverture de l'audience de 

s* matin. M* Mallmont, avoué, lit de» con
clusions aux termes desquelles les parties 
civiles demandent 50.000 fr. de dommages-
intérêts. 

M* Bevraud crui«e présente pour M. Bi-
eheux. partie civile, montre Mlle Angèle 
Laval capable d'écrire des lettres anony
mes même en termes grossiers q u e son 
atre lui Dermettait d'avoir connus et rete
nu» Les mensonges de l'inculpée, dit-il, 
précisent les soupçons portés sur elle et il 
fait ressortir aue depuis son départ de 
Tulles, aucune lettre anonyme n'est par
venue. 

Il conclut à la condamnation,quelle qu'en 
soit l'importance, pour sauver les dépens 
de son client; mais fait appel à la pitié. 

L'inculpée a agi par vengeanoe, par 
passion inassouvie tentant de détruire un 
fover. dira nlus tard M* Lacoste ; quant 
au suicide de Mme Laval, il fut provoqué 
par l'épouvante de fa justice. 

M* Inceste va donner lecture des lettres 
leexruelles. prévient-il. sont de nature à 
offenser la pudeur publique ; cette lecture 
a Heu h huis-clos. 
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Un voyageur tué sous les yeux 

de sa femme et de ses enfants 

Paris. 6. — En gare de Compiègnc, M. 
Michel Dourdy, venant d'Ivry. avec sa 
famllta et se rendant i> Chantilly, avait 
profité de auelques instants d'arrêt du 
train pour aller au buffet de la gare. 
S'étant attardé plus que de faison.quand il 
s'aoercut aue le train était en marche, il 
voulut reraaner son wagon e n s'aidant 
de* marchepieds, mais il perdit l'équilibre 
et roula sous le train. Affreusement broyé, 
il mourut sur le coup. H laisse une veuve 
et auatre enfants en bas iV«e. 
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Une vente de dentel les 
de V a l e n c i e n n e s 

X'Œt'VBE BIENFAISANTE 
DU,« BETOl'B AU FUVEB » 

Cest le samedi 9 décembre prochain, 
qu'aura lieu dans le jardin d'hiver Je l'Hotal 
Majestic à Paris, la vente annuelle as "^ri-
tables dentelles de Valenciennes provenant 
des écoles professionnelles que * ie Retout 
au Foyer > a fondées et entretient dans In 
région du Nord dévasté. 

De 3 à 7 heures sera donné un concert 
avec le concours de MM. Benvenuti, planis
te et Ray Pétain, violoniste, premiers prix 
du Conservatoire. 
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pi 
un déraillement 

Un Wagon fut soulevé et alla 
à tu dériVe aVec deux autres 

Perpignan, G — Un train de voyageurs n 
déruillé ce mutin, sur lu li^nc Nurbonue-
Perpi>;iian, entre les stations de Fitou et 
de saices." 
•*Ce UdJw venant de Cerbère, avilit quitus 
Perpignan a ? ii. 40, lorsque près de l'ilou 
endroit où la voie est en remblai, et sur
plombe de chaque coté les étangs, il fut 
pris par une violente rafale de vont noid-
e*t qui souleva lavant-dernier wagon du 
cpnvoi, un wagon, de î e classe sue boggie. 
qui sortit des rails. V 

Ce dernier entraîna, avec lui, le wagon 
de 3e classe qui le précédait et le fourgon à 
bagages qui formait la qtreue du train. 

Le» trois W8gons allèrent à la dérive, 
labourant le remblai, arrachant les rails, 
rasant les èclUses et les coussinets, pilon
nant les traverses. 

Quelques voyageurs furent blesses mais 
peu grièvement. 

L'accident de Vlangy n'est pas dû 
ù ta malveillance 

Nous avons relaté l'accident, sans suiles 
graves, survenu a la locomotive d'un truin 
à Blangy, près d'Arras. On croyait d aboi «1 
à un acte de malveillance. L'enquête a éta
bli qu'il n'en était rien. La plaque de tôle 
sur laquelle montèrent les roues de la loco
motive en question, était en effet tombée 
incidemment d'un train de marchandises 
précédent 
- > O C - P < 

L'utilisation de ia farine et du blé 
La Commission instituée par ie décret 

du "28 juillet 19SW- rendu- pour l'appiication 
de la ioi du 15 juillet 192^ assurant une 
meilleure utilisation de la farine et du 
blé s'est réunie à la Préfecture iu Word le 
mercredi 6 courant, à lô heures, sous la 
présidence de M. Gimat, conseiller de Pré-
fectuqp. 

M. le Président donna communication 
au Comité du décret du '2 décembre 1022 
prescrivant à partir du 25 décembre 1922 
et iusou'au 31 août 1923 l'incorporation 
dan» la farine destinée à panification de 
10 % de farine de seigle ou de 10 % die 

farine de riz. 
Cette mesure est autorisée à titre facul

tatif dès maintenant La commission homo
logua le rapport de M. Fichaux relatif aux 
mesure» à prendre pour assurer une sur
veillance effective sur la fabrication de la 
farine et de l'emploi des succédanés de 
façon à assurer un emploi aussi ludicieux 
au* Dossible des céréales cultivées en 
France. 

> O » o S——se » 

I*e p r o c è s S c h e i d e m a n n 
es t t e r m i n é * 

LEQ DEUX ACCUSES FERONT 10 ANS 
DE TRAVAUX FORCES 

Leinzlg. 6. — Des deux accusés dans 
l'affaire Scheidmann sont condamnés pour 
tentative de meurtre à dix ans de travaux 
forcés chacun 'et à dix ans de perte de 
leurs droits civiques. 

H O O O ^ 1 

prorbqua^BsilBlB W ? Jf t 

Victimes de la vague de froid 
Charolles, (i. — Au cours de lu vague de 

froid qui a «»évi ces jours derniers, M. Meu
nier Etienne, â-i ans, receveur buraliste à 
Rigny-sur-Arroux, près de Gueugnon, a élé 
trouvé mort de froid clans son jardin ou il 
travaillait 

A 5ain>flernln-sous-Sanvignes, un a'ito-
mobiliste a trouvé sur la route, le nommé 
Alexandre Regnault, de Montceàux-l Eto'.», 
qui avait été frappé de congestion et dont 
l'état demeure inquiétant. 

Une collision dans les airs 
SIX SOLDATS OCCUPANT Dhl.X 

AVIONS ONT ETE TUES 

New-York. C. — Ce inaîiii. dans les envi
rons de LanHleyfieid. deux avions tnià 
taircs. un foefesf et un avion Martin de 
bombardement sont entrés en collision. 

Les occupants des deux appareils, iin 
commandant, un c.-ipitutne, un sous-offi-
clérs et trois simples soldats ont été tués. 
— — — •—o-C-O"» 

Une jeune ouvrière a été sca'pée 
Bruxelles, "> ;l)e noire correspondant par

ticulier). — L'n terrible accident est survenu 
dans une imprimerie dr Kor!;f!brrg-Druxel-
les. Une jeune ouvrière, Louise Dragée, 
là ans, ramassait des déchets près d'une 
machine, lorsqu'elle fui happée p.-ir sa che
velure. Aux cris poussés par la malheu
reuse, on arrêta la machine, mais déjà il 
était Irop turd, i.i jeanc filb avait été lilîé-
ralement scalpée. ÉII" a M conduite à l'ho-
pilal dans un élut 1res giave. 
— i,i > O O O < 

maîtres des détroits 
ConsfeVfinople, disent-ils, doit ètrt 

à Vabrl de tonte attaque 

Pour le moment, la grande ((uestion 
étudiée à Lausanne, . s t celle des détroi'.i. 
Nous savons ni'en ce c-- concerne la liber
té de ces détroits et îeur'démllitarisation 
les Alliés sont virtuellement d'eccord. De 
leur côté, les Turcs »nn «lient U . I M gran
de ré*srve fis '.iennent beeucoup * c*<,ue 
« leur » capitale Constanlinople soi. à 
l'abri, d'une attauue menée par une flotte 
étrangère et ne volent pour cela qne deux 
moVens' ou aue cette Motte r puisse pas 
arriver à Constantinople ou - u'i'.s aient le 
droit de fortifier les rives d î can«l. 

Les Alliés veulent 
le libre passage 

L e u r p o i n t d e v u e e s t e m p r e i n t 
d e m o d é r a t i o n 

Lausanne. 6. — Le projet de réfrime à 
instaurer dans les Détroits, arr.'to par les 
experts «llit» et présente par Lord ,ur»on 
concerne la démilitarisation des détroits, 
leur liberté et règle le pa«3ge des) 
navires dans les Dardanelles, la nier de 
Marmara et ie Bosphore. 

Lord Curzon exposa le point de vue des 
Alliés à>,Ja séance tenue p;>r la Commis
sion terrïtoiriale tt militaire. Ce point de 
vue est p-.nonint de modérai ion, l'adhésion 
de l'Amérique à leur tlif-se met en valeur 
cotte modération. 

L a f l o t t e r u s s e c o n s t i t u e 
e l l e a u s s i u n d a n g e r 

Le dé!i«ué britannique,fit temarqùeroM 
la Hussie n'a propose aucurif convention 
6> désarmement en mer Noirs 

« Si le danger d'une flotte turque en moi! 
Noire, a-t-il ajoute, a nquiéie. la Hu--:», 
une flottt lusse présente ie même datteer. 

C e q u e d i t , l e d é l é g u é a m é r i c a i n 
Le déléarue américain, M ChlW se n> a. 

ra oppose à tout projet qui signifierait ia 
nwin mise d'une puissance sur la mer 
Noire, rar la liberté sur cette moi doit 
être fondée sur des accorda et non sur la 
force. 

Il s'oppose encore à la fermeture des 
Détroits aux navires de (serre qui ont à 
accomplir une œuvie de paix en portant 
des secoua aux population*, on 'mpCchant 
le« massacres <-t en protégeant les ci: jyens 
américain*. C'est exactement d uilleuis le 
point de vue français. 

Pour que soit garantie 
la liberté du passage 

Les représentants des puissances alliées 
viennent de rÈ^ettr* a la délégation "ir-
oue le document solvant : 

» Comme t* antie de ia litieite des De-
troits. il n'est demandé à la Turquie 
aucun*- occupation militaire intemitionals 
mais seulement, la constitution d''irj com
mission militaire et navale, comprenant 
des reoréseniants de toute..-, les iuis«anee« 
Intéressées. 
tantes. > 

ainsi que Jet pulssan in > 

Tiens ! on a retrouvé une comète 
Bruxelles. 6. — L Observatoire royal 

d'Uccle communique la note suivante : 
« L« bureau central d«e télégran aes 

astronomiques, annonce que la comète 
ii Perrine. n o été retrouvée au Japon par 
M. Nakamuia. le 2'J novembre, à t> h. -r>n, 
temps moven de GreenwichLa comète était 
alors de treizième grandeur 

Les Turcs et les Russes 
paraissent satisfaits 

Lausanne, tj. — I.c-s experts (Avals el mi
litaires de ions les pays réprésfnfés h ia 
conférence se sont réunis cet •pfee-inidi 
• La réunion avait pour but do peiructîre 

aux puissances non alliées de s'informer en 
détail du projet interallié pour le rétstmede* 
détroits. De nombreuses explication* ont et* 
demand-les, notamment par les [lusses et 
par les Turcs qui ont paru satisfaits des 
réponses laites 

L'n Comiié de juristes étudie m. système 
permettant da ti&raniir la prdUcliun de 
Conslantinoile, comme ,', a été prévu dans 
le projet inlcralliin. 

Plusieurs modalités sont envisagées : ou 
bien Constantinople sera soumis au régime 
de la rmiWlisalion ou bien la protection «le 
la ^ille sera parant!* nai une snrte irensa
gement spécial.d'ordre international. 

** CW PgUX LlCeES 
Marffillc. — V* manns dt • l"Aodramë!te • int 

été oondanin. .i in J. de pris, avec sursis : i -|. 
Uign. — IK-s ,k.--s Nattant sont sous piMIrt ••! 

3 rsprur* ilal. sont oonlisquo». 
Paris, - M. Poùicaré a tegU M. Picut. près u 

gr. des députés mutilés lire, d'une déletfaton 
— M. Ml>tersnd a présidé A l Elysée, uns I>J-

nlon .lu Cons. Sup. rie ,« Défens.- v u- Mie. 
Lu S"\vne. - l,"«hri* iirihf-ii ftt.-iam* M*>I lu* 

en tombant dans lesalicr de sa demeure 
Loricnt. - Les soHirs Ceiestine et -uene Bel* 

nord uni été cr.nd.im a î nns df pric n <i;r ml. 
Avicnon.-- I* coiffeur Jnanny qui nvni* eflored 

sa frm. s'i-sl suic.'dc ad mom. le m l 
Bruxelles — Le feu :i di'lrui part un.' u - m 

de Gesselles. 1 n illion de défjtts. 
Ternvïn.le. — 3 imvr ier* mit été en-eveli« so « 

une mii:?nn éeroi i l .v. deux sont SSoriS. 
New-York. — Deux HVMIIS mililmres ounl 

entrés en collision 

« Il n'y u guère que les marins ou les 
marsouins qui affichent ainsi leur opinion 
. H Mais je vous le montre pour que-vous 
sachiez bien qui je suis. 

à Zou », c'est à la fois mon origine, 'e* 
souvenir de mes tlanenes au port, le passé 
do médiocrité, de crapulerie... , 

— Oh ! mon père... 
— ... de crapulerie, j'ai bien dit, de mi

sère et d'orgueil que j'ai vécu. 
« Ce <• ion », c'est mon cri dé guerre à 

moi, si vous voulez • 
n II n'est pas noble, il n'est pas beau, 

mais il est net et s'entend. 
<t Vous savez tout ce qu'il signifie. Vous 

savez maintenant que je ne rougis de rien 
— Je né te trois pas, interrompit Perdon

nel. Je suis sûr qu'il y a des moments, 
quand lu «s seul,'livré à tes pensées, où lu 
peux regarder le <• zou » écrit ur ton bras, 
je suis sûr qu'à ces instants-là, tous' tes 
souvenirs ne l'évoquent que de tristes ins
tants, et que l'implacable destinée qui t'a 
poussée vers le mal, sans que lu puisses 
lui résisetr.v 

u II y n dans ce que lu nous as avoué 
une certaine grandeur que je reconnais, que 
Jacques peut-être ne sent pas encore, parce 
qu'il a une imagination jeune et qu'il n'a 
que très peu eu l'occasion de regarder au
tour de lui. 

«Mais où fts t'en veux, Malestan, ce n est 
pas tant d'svoir fait ce que tu as cru devoir 
(aire, mais c'est de gâcher devant ce jeune 
homme, ton fils, les belles illusions qu'il a 
encore. 

« Ta franchise, je l'admets, je connais
sais presque toute entière l'histoire de tes 
débuts, tu me l'avais racontée, je crois, un 
jour de confidences 

u Je ia trouvais au fond très touchante. 
a Tout ce que tu ne nous as pas expliqué, 

je le devine, et si j'avais voulu faire con
na î tre à Jacques les hauts et les bas par 
quoi tn «vais passé, je t'eusse fait sans me 
tromper beaucoup 

' • liât» pourquoi aurais-je exposé à ce gar

çon une conception de l'existence qui, dans 
le lond, est atroce ! 

u Pourquoi l'obelines-tu toi-même à le dé 
goilter d'être honnête 1 

u Voilà ce que je te reproche : c'est de lé 
piaire dans Ion auge et de vouloir éclnboos 
ser tout le monde avec l'eau croupissante 
dans laquelle lu t'ébats 

— le nfe veux pas que mon fils soit dupe. 
riposta Malestan. 

— Kt s'il lui plaît de I être 1 
— Je ne veux pas quop Ip.vole. 
- . Et s'il aime mieux être le volé que le 

voleur ? 
— Je ne veux pas qu'il croie aux braves 

gens. s 
— Kt si c'est un bruve homme lui-même ? 
— C'est un hypocrite, .vous êtes deux hy

pocrites. 
— Alors, comment veux-tu être aimé ? 
Mnlestan se dressa, les poings levés. 
— Je ue veux pas qu'on ni aime 1 burla-

t-il. 
» Je. ne rougis pas de ce que j ai fait. 
« Je suis heureux de n avoir pas été roulé 

et d'avoir roulé les autres. Je suis fier de 
tous les efforts que j'ai pu taire pour être 
vainqueur. 

s Je me vante de ma victoire, de quelque 
prix que je l'aie payée. 

« Et si c'était ô refaire, tout, vous m'en
tendez, tout, dcjiuis les amours du garçon 
de bar jusquau trafic de la cocaïne, en pas
sant par louifs les pègres et toutes les fri
ponneries, je recommencerais tout ! » 

11 était hideu» à voir, dans sa colère, 'ine 
mousse hlnncb» apparaissait à la commis
sure des lèvres 

il était dans un tel état d irritation au'il 
suffoquait 

Jacques se précipita vers lui : 
— Mon père, je vuus en prie, calmez-

vous, vous ailes vous tuer I 
— Je n'ai besoin de rien, ni de personne. 
« Je ne veux pae de tes soins, je ne veux 

pas des remèdes de Perdonnel. 
« Je ne veux rien l 

a Je suis assez grund et assez fort pout 
me soigner moi même 

« Je suis assez sol'dp pour me délendie. 
« Retourne a ta mère, va-t'en avec Per

donnel où lu voudras, conduis des taxis, 
mendie dans les rues, couche aou» les pouls, 
apprends la vie, voila tout ce que je désire 
t*jur toi. 

« Si ceia vous fait plaisir a tous les deu*, 
allez construire de nouveaux plans de cam
pagne pour ruiner nies «ntreptises, crn>i-
chez pur tous les moyens a in abattre, j s 
vous en donne 1 autorisation. Mieux encore, 
je vous y engage. 

• Je ne vous demande qirune choss : 
laissez-moi seul Seul, l'ai grandi, sans at-
fection. sans [>arenU. *eul. je me suis dé
brouillé dans mon existence, seul et aveT 

. ces mains-là — et il tendit ses mains vei* 
[ eux — l'ai construit mon foyer et ma pro

pre statue d'amourd'hui. 
• Seul, je suis devenu un des maîtres de 

l'argent du monde, seul je veux rester et 
mourir I " ' * ' 

u Je n'ai pas besoin de vos larmes, je n'ai 
que faire de vos regards attendris et de vos 
soupirs. 

n .le ne veux pas entendre vos grands 
mots, ni vus phrases mensongères. 

.i Si je dois m an aller, je veux que ce 
soit dans le silence et sans que personne ne 
surveille mon agonie 

« Basile Malestan n'a demandé le secours' 
de personne pour *tre ce qu il est II ne de
mandera ls pitié de personne inur ne plus 
rien *tre. » 

Et d'un ffeste. il allait congédier les dsux 
nommes, lorsqu'on frappa à la porte du se» 
Ion.... , 

FIN DU NEUVIÈME EPISODE 

Le 9e épis, sera projeté a partir da 8 Oe-
à I écran du CASINO.pl. du Théâtre, « Lille, 
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